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L'idée de départ demeure
: faire de Libreville et du
Gabon le point de rencon-
tres des hommes et des ex-
pressions culturelles tous
azimuts.

C'EST un 16 mai 1997qu'était née la Fête des cul-tures dans notre pays sousl'égide du maire de Libre-ville de l'époque, Paul MbaAbessole. Pendant quatrejours, des hommes et desexpressions culturelles di-verses (Afrique, Asie, Amé-rique et Europe) se sontdonnés rendez-vous dansla capitale pour faire d'elleun point de rencontres etd'échanges culturels multi-formes. La dynamique decohésion et d'unité impul-sée par la culture avaitcommencé là à faire sespremières preuves, en réu-nissant près de 1 500 per-sonnes autour d'activités

aussi diverses que variées: conférences-débats, dédi-caces de livres, paradesculturelles, arts culinaires,danses traditionnelles, etc.L'aventure s'était poursui-vie au fil des années avec lamême ferveur populaire.On garde encore en mé-moire l'édition 1998, oùdifférentes communautésculturelles d'ici et d'ail-leurs s'étaient retrouvées

dans une processiongéante partant du carre-four Rio, à la tribune offi-cielle du Bord de mer, enpassant par Cosmopark,Akébé-ville, Nombakélé,Hôpital général, etc."Libreville doit devenir le
siège mondial des rencon-
tres culturelles", s'étaitalors exprimé Paul MbaAbessole, initiateur del'événement. Autrement

dit, il s'agissait de danser lafarandole de l'amitié et cla-mer l'hymne à la fraternitéhumaine.En 2002, la manifestationpasse officiellement sous latutelle du ministère de laCulture. Puis sa "décentra-lisation" intervient en2004 et 2005 sous l'ère dudéfunt Pierre AmougheMba, qui était alors minis-tre de la Culture et des

Arts. Franceville, le chef-lieu du Haut-Ogooué, a étéle seul hôte de cette célé-bration en dehors de la ca-pitale en présence deplusieurs communautés.Nommé, à son tour, minis-tre de la Culture en janvier2006, Pierre-Marie Dongavait transformé la Fêtesdes cultures en Journéesculturelles thématiquespour consacrer un mois de

célébration à chaque ex-pression artistique. L'expé-rience a duré quelquetemps encore avec l'arri-vée à ce poste ministérielde Blandine Maroundou en2007. Mais, il a fallu atten-dre le retour au gouverne-ment, en 2008, de PaulMba Abessole en qualité device-Premier ministre encharge de la Culture, pourvoir la Fête des cultures re-venir, quelque peu, à sa cé-lébration initiale.En 2010, l'événement avaitété intégré dans les festivi-tés du Cinquantenaire del'Indépendance. La der-nière édition, quant à elle,remonte à 2012. Celle qui démarre ce ven-dredi 7 juillet 2017 sonnecomme une renaissanced'un événement culturelmajeur identique auGabon, à l'instar de ce quise fait ailleurs, de façon pé-renne, dans le registre cul-turel.  Que la fête commence !

1997-2017 : 20 ans d'une odyssée culturelle
Retour de la Fête des cultures aujourd'hui

Frédéric Serge LONG
Libreville/Gabon

Pierre Amoughe Mba (à gauche), ministre de la Cul-
ture l'époque, lors de la Fête des cultures 2002.
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Paul Mba Abessole, maire de Libreville, initiateur de
cette grande manifestation culturelle.
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l’union : Monsieur le ministre d'État,
dans quel état d'esprit s'ouvre cette édi-
tion 2017 de la Fête des cultures, et
quelle va en être la particularité par
rapport aux rendez-vous précédents ?

Alain-Claude Bilie-By-Nze : Merci pourl'intérêt que vous portez à cet événementculturel. Il importe de noter ici que le gou-vernement de la République est tout à faitserein dans les préparatifs de cette 13 èmeédition de la fête des cultures, dans uncontexte difficile certes, marqué par unecrise économique qui menace de s'instal-ler dans la durée, mais aussi par uncontexte politique et social que d'aucunsrêvent d'alourdir.C'est donc en ayant à l'esprit une triple exi-gence que nous nous préparons à cette cé-lébration.La première exigence est un impératif fixépar le président de la République : faire ensorte que les Gabonaises et les Gabonais,par le biais de la fête des cultures, partici-pent à magnifier leur vivre-ensemble. Cettepremière exigence renvoie du reste à lathématique générale retenue pour la pré-sente édition : ''diversité culturelle et cohé-
sion nationale''. Plutôt que de nous diviser,nos différences apparentes doivent aucontraire constituer le ciment et le socle denos identités, de notre identité.N'ayant vécu ni guerres ni conflits armésqui auraient permis de bâtir ce que Renanappelait le roman national, c'est par notreculture que nous pouvons, du Nord au Sud,et d'Est en Ouest, construire le roman quiferait de nous une Nation. La puissance denotre culture est ce qui nous fixe et nousidentifie. Mais cette culture que nous célé-brons ne doit pas être vue comme figée.D'autres diraient congelée ou momifiée.C'est une culture vivante, qui évolue ets'adapte aux rythmes et aux évolutions dumonde.

Dans un contexte où la population gabo-naise se concentre pour plus de 70% dansles centres urbains, cette culture épouse deplus en plus des formes nouvelles qu'ilnous faut accepter et intégrer à nos par-cours si nous ne voulons pas la voir dispa-raître dans un phénomène deremplacement.C'est pourquoi chacun doit avoirconscience qu'en participant à la fête descultures, il remplit deux missions : fixerson identité et son être, c'est-à-dire sonrapport au monde et à l'autre, tout encontribuant à la construction de notreroman national.La seconde exigence, c'est d'offrir aux ac-teurs culturels des opportunités de visibi-lité et de viabilité. Visibilité des talents etviabilité des savoir-faire.C'est ici le lieu de souligner l'impérieusenécessité de définir enfin une véritable po-litique culturelle, adossée à une loi de pro-grammation et à des infrastructures quipermettront sa mise en œuvre. 
Que faut-il comprendre par là ?En d'autres termes, il nous faut travailler,dans une large implication des acteurs, àdéfinir les conditions d'émergence d'unevéritable industrie culturelle en répondant

à des questions très simples : quelle placedevons-nous accorder à nos rites tradi-tionnels ? Quelle place devons-nous réser-ver à nos savoir-faire en matière demédecine, de science et de technique ?Comment situer le Gabonais au croisementde ses savoirs traditionnels, de sescroyances ancestrales et de sa culture pro-fonde, en rapport avec les apports colo-niaux que sont la religion judéo-chrétienneet l'État moderne, sans oublier l'influencede plus en plus grande de l'Islam ?Pour répondre à ces questions, nous de-vons lancer une large consultation en im-pliquant les dépositaires des savoirsancestraux, les universitaires, les religieuxet les représentants de l'Etat. C'est la raison pour laquelle nous avons ac-cueilli avec bonheur la proposition de miseen place d'un Conseil national des rites ettraditions, proposition issue du Dialoguepolitique d'Angondje. 
Au-delà de cette célébration limitée
dans le temps, quelle est la place de la
culture aujourd'hui dans notre société,
et que fait votre département ministé-
riel pour entretenir la flamme cultu-
relle au quotidien ?Il ne serait pas souhaitable de considérerla Fête des cultures comme une simple cé-lébration festive. Elle est au contraire lamanifestation de notre volonté de nous si-tuer au monde et de dire notre rapport po-sitif à ce qui nous fonde et nous déterminetout à la fois : notre culture.C'est donc conscient de cela que nousavons mis en place une commission com-posée de fonctionnaires et d'acteurs cultu-rels. Cette commission avait pour missionde proposer une définition de ce qu'il fautentendre par artiste, afin de détermineravec justesse le statut de celui-ci. Ce travail,très dense et très complet, nous a été res-titué. Nous l'avons donc transformé enprojet de loi. Nous espérons pouvoir faireadopter ce texte cette année afin que l'Étatdispose enfin d'un outil clair, connu detous, qui va traduire le rapport à l'artiste.

Tout cela est donc de bon augure ?Comme indiqué en effet plus haut, nous al-lons travailler à l'élaboration et à l'adop-tion d'une loi sur la politique culturelle duGabon. Elle traitera de tous les secteurs etde tous les arts. Une commission a déjà étémise en place à cet effet et le travail y rela-tif a débuté.Retenez enfin que l'adoption par le gou-vernement, d'un calendrier annuel desévénements culturels participe de cette vo-lonté d'adopter une politique adéquatedans ce secteur vital de notre vivre-en-semble et de notre économie.Nous devrons ainsi définir une politiqueadaptée à l'édition, à la musique, à laconservation, aux musées, etc.
Une question toute personnelle, Mon-
sieur le ministre d'État, quel est votre
premier souvenir ou émotion des cul-
tures ?Répondre à cette question, c'est révéler unpeu de ma personne. Je préférerais que lepublic me découvre par lui-même, plutôtque dans ce qui pourrait apparaîtrecomme une mise en scène.Retenez juste une chose : comme tous lesGabonais de ma génération, j'ai découvertma culture dans les actes banals qui ryth-ment notre vie quotidienne. Pour le reste,permettez que cela fasse partie de mon jar-din secret.Avant de finir, je voudrais encore une fois,remercier le président de la République etle Premier ministre pour leur confiance etleur engagement résolu en faveur de la cul-ture. Malgré le contexte économique et fi-nancier actuel, ils ont tenu à offrir auxpopulations cette occasion de saines re-trouvailles. Il me faut également rendrehommage au père Paul Mba Abessole, ini-tiateur de la Fête des cultures.

Alain-Claude Bilie-By-Nze : '' Il ne serait pas souhaitable de consi-
dérer la Fête des cultures comme une simple célébration festive ''

Entretien avec le ministre d'État, de la Culture et des Arts

Propos recueillis par Issa IBRAHIM &
Frédéric Serge LONG
Libreville/Gabon

Le ministre d'Etat, Alain-Claude Bilie-By-
Nze : ''Offrir aux acteurs culturels des

opportunités de visibilité et de viabilité''.
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